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Un vent  de jeunesse souf f le  sur  le  Théâtre des Champs-Elysées 

Par is  Théâtre des Champs-Elysées 07/01/2009 -   e t  29 ju in  2008 (Genève)  

Wolfgang Amadeus Mozart  :  Andante du Quatuor n° 15,  K.  421   Claude Debussy 
:  Animé et  très décidé du Quatuor,  opus 10   Franz Schubert:  Allegro du 
Quatuor n° 14 « La jeune f i l le  et  la  mort  » ,  D.  810   Béla Bartók :  Allegro molto 
du Quatuor n° 4,  sz.  91   Ludwig van Beethoven :  Molto adagio du Quatuor n° 8 ,  
opus 59 n° 2   Johannes Brahms :  Allegro ma non troppo du Sextuor n° 1,  opus 
18   Béla Bartók :  Lento du Quatuor n° 2,  sz.  67 (arrangement de Robert  Mann 
pour ensemble à cordes)   Piotr  I ly i tch Tchaïkovski  :  Sérénade pour cordes,  
opus 48   

Music iens de l ’ In ternat ional  Music  Academy -  Swi tzer land,  Robert  Mann [Bar tók] ,  
Sei j i  Ozawa [Tchaïkovsky]  (d i rect ion)  

 

Sei j i  Ozawa (© José Alb io l )     
 
Tout  mélomane qui  f réquente un tant  so i t  peu les sa l les de concer t  le  confessera.  
Certa ines représentat ions auxquel les i l  a  ass is té  ont  é té  ennuyeuses,  d ’autres 
musica lement b ien fa i tes mais  sans t rah i r  de vér i tab le  invest issement de la  par t  
des protagonis tes,  d ’autres encore ont  pu être  ca lamiteuses ou rout in ières… et  
pu is ,  moments pr iv i lég iés qu ’ i l  conv ient  de savourer  p le inement,  cer ta ines ont  é té 
tout  s implement enthousiasmantes.  Non pas seulement en ra ison de la  per fect ion 
de l ’ in terprétat ion mais  auss i  en ra ison d ’une atmosphère par t icu l ière,  d ’une 
vér i tab le  communion entre  les ar t is tes et  le  publ ic ,  de ce supplément  d ’âme qui  
t ransforme un t rès bon concert  en un concert  mémorable.  Te l  fu t  le  cas ce so i r ,  
indéniab lement .    L ’ In ternat ional  Music  Academy – Switzer land ( IMAS) est  une 
inst i tu t ion récente.  Fondée en 2005,  e l le  a  pour  but  d ’ in i t ier  de jeunes music iens 
sé lect ionnés dans les mei l leurs conservato i res des quatre co ins du monde ( les 
ar t is tes de cet te  so i rée étant  f rançais ,  japonais ,  a l lemands,  amér ica ins,  russes…) à 
la  découver te  et  à  l ’apprent issage du quatuor  à  cordes,  école d ’ex igence musica le 
par t icu l ièrement redoutable.  A l l iant  prat ique chambr is te  et  confrontat ion en 
orchestre ,  l ’ IMAS fa i t  appel  à  des pédagogues d ’envergure au cours de ses 
sess ions annuel les pu isqu’on y  cro ise notamment les noms de Robert  Mann 
( fondateur ,  en 1948,  du légendaire  Ju i l l ia rd  Sr ing Quarte t ) ,  de l ’a l t is te  Nobuko 
Imai ,  de Pamela Frank (v io lon is te  t i tu la i re  notamment de l ’env ié  Avery F isher  Pr ize)  
e t  de Sadao Harada ( fondateur  du Tokyo Str ing Quarte t ) .  Mais ,  i l  faut  sur tout  
ment ionner le  nom du fondateur  de l ’ IMAS, Sei j i  Ozawa, qu i  fa i t  également fonc t ion 
de d i recteur  ar t is t ique.  A l ’ image de ses professeurs et  mentors (H ideo Sai to ,  



Herbert  von Kara jan,  Leonard Bernste in) ,  Ozawa t ient  en ef fe t  depuis  p lus ieurs 
années,  para l lè lement  à  son invest issement dans le  cadre du fest iva l  de Matsumoto 
et  du Sai to  K inen Orchestra ,  à  t ransmett re  tout  son savoir  e t  tout  son enthousiasme 
aux jeunes music iens les p lus prometteurs.  Basé à Genève,  l ’ IMAS donnai t ,  ce so i r  
au Théâtre des Champs-Élysées,  son premier  concert  en dehors de la  Suisse :  pour  
cet te  seule ra ison,  i l  é ta i t  in téressant  d ’y  ass is ter .    Comme pour une audi t ion de 
f in  d ’année au se in  de n ’ importe  quel le  éco le de musique,  ces jeunes 
inst rument is tes (v ingt-hu i t  f i l les  e t  garçons âgés de 15 à 25 ans)  sont  donc venus 
tour  à  tous sur  scène pour in terpréter  des mouvements issus de d i f férentes p ièces,  
des quatuors à cordes pour l ’essent ie l .  Quel  émervei l lement  !  Au t rag ique Al legro  
du Quatuor  K.  421  (un des s ix  quatuors de Mozart  dédiés à Haydn) succédai t  un 
étourd issant  premier  mouvement du Quatuor  de Claude Debussy (1862-1918) :  
qu ’on nous permette  de soul igner  la  fougue de la  jeune première v io lon is te  Yukar i  
Aotani  (v ingt -deux ans)  qu i  a  emmené ses camarades sur  des sommets dont  on 
pense t rop rap idement qu ’ i ls  ne peuvent  ê t re  a t te in ts  que par  des format ions depuis  
longtemps aguerr ies !  P lus connu,  le  merve i l leux Andante con moto  du Quatorz ième 
quatuor  «  La jeune f i l le  e t  la  mort  »  de Franz Schubert  (1797-1828) a  semblé ic i  
renouvelé :  pas de concess ion,  aucun a languissement n i  apesanteur… L’at tent ion 
par fa i tement  s i lenc ieuse de la  sa l le  (constante tout  au long du concert )  re f lé ta i t  
l ’ impress ion d is t i l lée par  ces quatre jeunes (et ,  au-delà,  par  l ’ensemble des 
inst rument is tes)  :  une assurance ( i l  suf f isa i t  de regarder  leur  façon de se ten i r ,  
é lo ignés du doss ier  de leur  s iège,  dro i ts ,  emportés dans leurs mouvements,  n ’ayant  
de cesse de se regarder  les uns les autres…) qui ,  sans nu l  doute,  t rah issa i t  des 
music iens d ’ores et  dé jà  accompl is .  Au gr inçant  Al legro  du Quatr ième quatuor  de 
Béla Bartók (1881-1945) où,  là  encore,  le  premier  v io lon ( tenu par  l ’ impeccable 
v io lon is te  japonaise Mayu Kish ima) s ’avère d ’une maît r ise tout  à  fa i t  incroyable,  
fa isa i t  su i te  le  premier  mouvement du fameux Huit ième quatuor  de Beethoven 
(1770-1827),  un des t ro is  «  Razumowsky ».  L ’Andante ma moderato  du Premier  
sextuor  de Johannes Brahms (1833-1897) conclut  de la  p lus be l le  manière cet te  
première par t ie  grâce à la  mélancol ie  implacable du mot i f  qu i ,  lancé par  les a l tos,  
condui t  l ’audi teur  sur  des sommets d ’harmonie et  de poésie.    L ’ensemble des 
protagonis tes de la  première par t ie ,  re jo in ts  par  Nobuko Imai ,  Pamela Frank et  
deux contrebass is tes,  s ’ insta l lèrent  ensui te  pour  donner,  sous la  d i rect ion de 
Robert  Mann,  le  Lento  du Deuxième quatuor  de Béla Bartók,  dans un arrangement 
pour  orchestre  à cordes réa l isé par  Mann lu i -même. Serv ie  par  un ensemble d ’une 
par fa i te  cohésion,  la  mélod ie put  t ranqui l lement  s ’épanouir ,  à  pe ine t roublée par  
les d issonances et  les innovat ions ry thmiques (brusques ruptures coupant  cour t  
aux envolées at tendues)  souhai tées par  le  composi teur  hongro is .  Puis  Ozawa 
entra… Son arr ivée,  sa luée par  des applaudissements f rénét iques,  permi t  au publ ic  
de vo i r  un chef  t ro t t inant  sur  scène,  sour iant  comme à son habi tude,  ragai l lard i  par  
la  jeunesse qu’ i l  s ’apprête à conduire  :  comment imaginer  qu ’ i l  s ’est  fa i t  opéré 
d ’une hern ie  i l  y  a  moins de t ro is  semaines,  l ’ob l igeant  à  in terrompre son act iv i té  
pendant  une d iza ine de jours ? Au programme, un c lass ique pour tout  orchestre  à 
cordes au même t i t re  que La Nui t  t ransf igurée  ou les Métamorphoses  :  la  Sérénade  
de P iotr  Tchaïkovsky (1840-1893).  L ’a t taque du premier  mouvement,  «  Pezzo in  
forma d i  Sonat ina »,  p lace d ’emblée cet te  in terprétat ion sous le  sceau de 
l ’excel lence :  p lén i tude du son,  emportement  des inst rument is tes (ga lvanisés par  
un Ozawa p lus ag i le  que jamais,  chantant  avec les music iens,  modelant  à  mains 
nues un son qui  jamais  ne s ’avèrera s i rupeux ou gross ier) ,  c lar té  des l ignes… On 
rêve évei l lé .  La su i te  sera de la  même eau :  une « Valse » p le ine de dé l icatesse 
dévoi lant  ic i  un léger  ra lent i ,  là  un bref  s i lence avant  que la  mélodie ne repar te  de 
p lus be l le .  Le publ ic  ne peut  se re ten i r  e t ,  à  deux repr ises,  conclut  les mouvements 
par  des applaudissements enthousiastes.  Ozawa aborde avec un ar t  inégalab le le  
t ro is ième mouvement e t  la  t rans i t ion vers le  f rénét ique quatr ième mouvement aux 
couleurs russes.  Sans surpr ise,  t r iomphe absolu (Henr i  Dut i l leux n ’é tant  pas le  
dern ier  à  applaudir )  e t  sa l le  debout  pour  sa luer  un chef  qu i ,  modeste comme à son 
habi tude,  ne recherche pas les acc lamat ions pour lu i  seul  e t  fa i t  ven i r  à  ses côtés 
Robert  Mann,  Nobuko Imai ,  Pamela Frank et  Sadao Harada pour le  sa lu t  f ina l .    Au -
delà de la  prestat ion de Sei j i  Ozawa qui ,  à  e l le  seule,  a  fa i t  de ce concert  un des 
p lus grands de la  sa ison donnés au Théâtre des Champs-Elysées,  on ret iendra 
sur tout  l ’exce l lence des jeunes instrument is tes :  aucun doute,  on a entendu là  les 
fu turs  grands chambr is tes et  chefs  de pupi t re  des p lus grandes phalanges à t ravers 
le  monde.  La re lève est  assurée !      
 
Sébast ien Gauth ier  


